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UNE NOUVELLE REPONSE A UNE 
ANCIENNE QUESTION 


N JOUR, le Grand Chef qui se trouvait dans l'un 
des petits bourgs de Kastamonu que l'on pré- 
tendait alors les plus fanatiques de leur genre, 
s'y couvrit d'un chapeau en disant à la popula- 

tion de ces lieux: 


— “Ceci, messieurs n'est point, comme on l'a prétendu, un 
«couvre-chef moderne» {1}; ceci s'appelle tout bonnement un 
«chapeau.» Ça se porte ainsi et vaut mieux que le «fez»”. 


Les Européens, tombant en arrêt sur cet évènement, l'expli- 
quèrent de deux façons: Les uns, déplorèrent cette soi-dis:nt 
dépoétisation de l'Orient et se lamentèrent sur le fait que 
l'Orient y perdait de son fameux pittoresque cher à leur 
coeur; les autres, par contre, en sociologues à courte vue, 
firent la moue et se demandèrent si un changement ves:i- 
mentaire quelconque pouvait réellement correspondre à une 
Réforme. 


A ces critiques de deux genres on avait, à cette époque déjà, 
donné les réponses qu'il seyait de faire et l'on 2vait longue- 
ment répété que: 


1° — L'Orient n'est point une foire qui se livre au trafic 
du pittoresque. 


2° — Le port du chapeau, au lieu du fez, n'était point un 
changement vestimentaire quelconque, mais une transfor- 
mation complète de mentalité. 


Le temps passa. La Réforme turque ne fit que progresser. 
Et le Kamäâlisme commença à déterminer ses vues avec une 
précision croissante. C'est pourquoi les «tcharchafs» furent 
enlevés de place en place par tout le pays et la nation turque, 
ouvrant les portes de certaines prisons dorées, tout comme 
on ouvre les cages des oiseaux, affrenchit intégralement les 
femmes. 


Aujourd'hui voilà que nous reçevons les nouvelles suivantes: 
«Des milliers d'hommes, se couvrant du chepeau, emplissent 
les rues et réclament l'indépendance du Hatay. Deux mille 
femmes, rejetant délibérement leur «tcharchaf» se sont jointes 
aux manifestants.» 


Et les photos prises de ces manifestations ne font que con- 
firmer ces nouvelles. 


Nous savons que dans d'autres pays aussi, où vivent des 
minorités turques, il existe une lutte entre certains réaction- 
naires qui ne s'inspirent que de l'idée de leur petite commu- 
nauté musulmane et une jeune élite turque aux idées avan- 
cées qui puisent leurs forces dans l’idée de la nation et que, 
dans cette lutte, le «chapeau» et le «fez» des deux partis en 
présence ont acquis sens de symboles significatifs. 


Et cette fois, que voyons-nous? De quoi sommes-nous témoins, 
dans cette question à laquelle doivent faire face le Hatay et 


["] Rappelons qu'à cette époque où les préjugés de la religion 
musulmane dominaient encore, le terme trop direct de “chapeau” 
n'était pas bien vu par le peuple qui cherchait un compromis entre 
ses anciennes habitudes et ses nouvelles aspirations. C'est encore le 
Grand Chef qui, par cette réforme comme par toutes les autres, a su, 
en dépit des difficultés de tout ordre, donner vie et forme aux 
aspirations de tout un peuple en marche vers le Progrès. 


par: Burhan BELGE 


la Syrie, le Turc du Hatay et l'Arabe de Syrie et enfin la 
Turquie Kamäliste et la France? 


Ecartons loin de nous tout point de vue politique. Et tâchons, 
si nous le pouvons, de n'étudier la question que sous l'angle 
de la civilisation, sous la face de sa contribution à une men- 
talité d'homme civilisé; en d'autres termes, voyons dans quelle 
mesure cette question représente une vue du monde évoluée 
ou une mentalité arriérée et théocratique de réactionnaire. 


Voyons les faits: 


Des milliers d'hommes adoptent le chapeau; et cela, en dépit 
de tous les sévices et molestations auxquels ils sont en butte. 
Des milliers de femmes se débarrassent du «tcharchaf», avec 
l'assentiment de leur père et de leur mari certes mais malgré 
le poids du fenatisme sous lequel elles se sont courbées 
jusqu'ici. Le régime colonial n'a point changé dans le Hatay. 
Le Hatay nest point un pays qui, comme la Turquie, a pu 
être, durant quinze années consécutives, le théâtre des efforts 
et des élans de progrès d'une Réforme nationale et, par con- 
séquent, il n'a point vécu sous la direction des grands chefs 
de cette Réforme. Mais malgré tous ces désavantages, les 
Turcs du Hatay rejettent le «tcharthaf» et adoptent le cha- 
peau. Que veut dire cela? Quelle est la vraie signification 
de ce geste? 


Regardons simplement le fait, d'un esprit libre et affrenchi 
de tous préjugés; autrement dit, regardons le fait du point 
de vue de l'esprit qui façonne lui-même sa libération. 


Les Turcs du Hatay, en s'appropriant de leur plein gré ces 
symboles laïques du Kamâlisme turc et en inscrivant sur leurs 
drapeaux: «Le Hatey appartient à tous les Turcs! Point de 
distinction de doctrines et de religions! Rien que la Fra- 
ternitél», veulent proclamer au monde entier cette vérité : 


“La cause de l'indépendance du Hatay turc est, tout 
aussi bien et au même degré, la cause du triomphe 
de la civilisation et de ses institutions”. 


La Turquie Kamäâliste représente l'Etat quii 
dans cette question du Hatay, a combattu pour la cause de 
l'humanité, pour celle de l'émancipation des idées, pour le 
laïcisme, pour l'avènement de la libre pensée et qui en a 
assuré le durable triomphe. 


Ce qui, seul est vrai, c'est que la culture française est repré- 
sentée là-bas, par ceux qui y combattent au nom des principes 
kamälistes. 


Ce qui, seul, est indéniable, c'est que ce sont les Turcs qui 
portent au Hatay l'esprit et la bonne parole de la civilisation. 


Tels sont le sens et l'exemple édifiants du geste de ces 
milliers de Turcs du Hatay qui s'empressent d'adopter le 
chapeau en allant voir les observateurs de la Ligue des Nations. 
De sorte que si ces observateurs, à leur retour à Genève, 
veulent y exprimer une vérité, ils ne peuvent mieux la for- 
muler qu'en disant: 


— Ce sont les Turcs qui, aux portes mêmes de l'Asie, dé- 
fendent la civilisation européenne. 


Le Kiosque de Baëdad 


LE PALAIS DE TOPKAPI 


E MUS Palais de 
Topkapu, ouvert au public depuis le mois 
d'Octobre 1924, est composé d'un ensemble 
de bâtiments, 


‘E de Topkapu Saray, ou 


construits à des époques 
diverses, et qui, par la beauté et la variété de leur 
architecture et des collections qu'ils contiennent, 
donnent à ce Musée une importance primordiale. 
Nous y voyons réunis les chefs-d'œuvre de l’art turc 
à travers les siècles. 


Le Palais est situé sur une vaste plate-forme oblongue 
qui s'étend depuis l'antique Hippodrome jusqu’au 
promontoire lequel longeant la Corne d'Or, s'avance 
vers le point où le courant rapide du Bosphore se 
mêle aux flots bleus de la Marmara. C’est le site oc- 
cupé par l’Acropole de Byzance, 

des sept collines d'Istanbul, d’où 


au sommet d’une 

le regard jouit 
d'une des plus belles vues du monde. On aperçoit au 
sud la Marmara avec les Îles des Princes et, par un 
temps clair, les sommets neigeux de l'Olympe. A l’est 
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s'élèvent les collines d’Anatolie que le Bosphore sé- 
pare de l'Europe. Enfin à l'Ouest, l'estuaire de la 
Corne d'Or miroite au soleil. 


Au lendemain de la prise d'Istanbul, Mehmed I] 
1454 un palais sur le Forum de 
Théodose, dit aujourd'hui Place Bayazid, à l'endroit 
occupé actuellement par l'Université. Ensuite il bâtit 
un second palais sur l'emplacement de l’Acropole, 
et l'entoura d’une double enceinte qui rejoignait les 
murailles byzantines à partir d'Ahir Kapu (Porte 
des Ecuries) jusqu'à Demir Kapu (Porte de Fer). 
Le Palais fut agrandi et enrichi par ses successeurs 
qui y ajoutèrent à diverses époques de nouveaux 
appartements, des kiosques, des bibliothèques, des 
fontaines. Plusieurs de ces édifices devinrent la proie 
des flammes et furent restaurés. D’autres furent d‘- 
molis pour faire place à de nouveaux bâtiments. 
Ainsi, des contructions datant de l'époque du Con- 
quérant il nous reste aujourd’hui très peu de chose. 


fit construire en 


Cet ensemble de bâtiments, qui reçut d’abord le nom 
de Yeni Saray (Nouveau Palais), prit celui de Top- 
kapu Saray depuis la construction d'une nouvelle 
annexe au bord de la mer, à proximité de Topkapu 
(la Porte aux Canons), porte du mur maritime, ainsi 
appelée à cause des canons qui la défendaient. 
C'était un vaste édifice en bois, qui servait de rési- 
dence d'été aux sultans, et qui fut détruit par un 
incendie en 1862, au début du règne d’Abdul-Aziz. 
Déjà le Palais de Dolmabahçe avait été construit 
sur la rive européenne du Bosphore. Il devint la 
résidence habituelle du sultan, et le Palais de Top- 
kapu fut définitivement abandonné. 


L'enceinte intérieure, qui s'étend depuis le mur ma- 
ritime jusqu'à la Porte du Milieu (Orta Kapu) sur 
une superficie de 78.000 mètres carrés, contient au- 
jourd'hui 10 mosquées, 3 places de prière, 12 bains, 
2 hôpitaux, 2 pharmacies, 5 écoles, 6 tours, 7 salles 
de trésor, 17 bibliothèques, 7 kiosques, des cuisines 
surmontées de 17 coupoles, 22 fontaines, 246 chambres 
et salles, 8 corps de logements avec dortoirs, ce qui 
donne une idée suffisante des dimensions du Palais. 


En dehors de la première enceinte, qui entoure le 
Palais proprement dit, dans l’intérieur et sur les murs 
de la deuxième enceinte s'élevaient de nombreux 
Kôüsk de la Poissonnerie, le Kôüsk aux Perles au 
Sevkiye, le Kôsk de la Tente, dont quelques 
pavillons: Alay Kôüskü (le Pavillon aux Parades), 
d'où le Sultan regardait défiler les processions), 
Yali Kôskü (le Pavillon au bord de la Mer), le Kôsk 
de Sinan Pasa, le Kôüsk de l'Eau Froide, le Kôüsk de 
Gülhane (le Jardin des Roses), le Kôsk de Bagdat, 
le Kôsk de Mustafa Pasa, le Küsk d’ishak Pasa, le 
Kôsk de la Poissonnerie, le Küsk aux Perles au Sevkr- 
ye, le Kôsk de la Tente, dont quelques parties existent 


Le salon d'Osman III, 


encore aujourd’hui. Ajoutons encore la Tour du Chef- 
Pédagogue, le Kôsk qui surmontait la Porte Impé- 
riale, à l'entrée de la Première Cour, entrée princi- 
pale du Palais, le logement du Chef des Eunuques 
Blancs, contigus à la Porte du Milieu, qui donne 
accès à la Deuxième Cour. 


De même que les châteaux-forts du moyen âge, cons- 
truits de façon à pouvoir soutenir un long siège, 
le Palais de Topkapu renfermait dans sa double en- 
ceinte des dépôts, des boulangeries, des casernes et 
arsenaux militaires, des écuries. En un mot on avait 
prévu et organisé tout ce qui était nécessaire à la vie 
quotidienne et à la guerre. C'était un monde complet. 
On pouvait au besoin fermer les portes et inter- 
rompre toute communication avec la ville. 


Le Palais possédait également des établissements 


Le salon de Bagdad 


Un coin des murs recouverts 
de faïences du kiosque de 
Baëdad 


Salle des porcelaines 


chinoises 


de Topkapr 


palais 


Une autre salle affectée 


aux porcelaines chinoises 


au Musée de 


Topkapri 


Miniatures Turques 


scolaires pour les pages. L'enseignement était divisé 
en plusieurs branches, où les élèves étaient admis 
selon leurs apitudes individuelles. Sous des maîtres 
savants on les initiait aux sciences, aux arts 
et aux sports en honneur à cette époque, le tir à 
l'arc et au fusil, l'escrime, l'équitation. La musique 
tenait une place importante dans les programmes. 
Les Enderunis, c'est-à-dire les fonctionnaires attachés 
au service intérieur du palais (Enderun) étaient re- 
crutés parmi les pages élevés à l'Ecole de Galata 
Saray, après quoi ils étaient inscrits dans l’un des trois 
Ocaks (foyers, ou corps de pages) du Palais, le Tré- 
sor, l’Intendance et le Seferli, corps de pages attachés 
au service du Sultan pendant les expéditions mili- 
taires. Les novices étaient confiés à la surveillance 
d'un aga (titre que recevaient les anciens fonction- 


naires du Palais), qu'on appelait lala (pédagogue). 
Ils étaient responsables de la conduite de ces jeunes 
gens auxquels ils inculquaient les bonnes manières, 
et cette politesse parfaite par laquelle se distinguaient 
les fonctionnaires de l’Enderun. 


Les corps de pages étaient soumis à la plus 
stricte discipline, ce qui assurait le succès de l'édu- 
cation qu'on leur donnait. C'est à l'Ecole de l’Ende- 
run que l’Empire Ottoman doit ses plus grands 
hommes d'Etat et ses plus illustres guerriers, en 
même temps que des savants renommés et des artistes 
célèbres. 


L'organisation du Palais comprenait encore des cor- 
porations de serviteurs: Les Hallebardiers. les Hasekis, 
les Kez Bekcileris (qui gardaient la porte dite Kzz 
Kapusu, Porte des Jeunes Filles, ou Koz Kapusu, 
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Porte du Noyer), les cuisiniers du Kuçhane (cuisine 
privée du Sultan), les pâtissiers, les employés du ser- 
vice des eaux, les portiers, les jardiniers, les greffeurs, 
et d’autres encore, qui formaient en tout quarante 
corporations. Chaque corporation était sous les ordres 
d’un chef qui portait le titre de aga, ou de chef, comme 
par exemple le Bostancr Bass ou Chef-Jardinier. 


Sous le règne d’Abdul-Hamid II le Palais de Topkapr 
était pour ainsi dire fermé aux Turcs. Les étrangers 
pouvaient y être admis par l'entremise de leurs 
ambassades. Escortés d'un aide-de-camp du sultan, 
ils pouvaient visiter le Trésor, le Kiosque d’Abdul- 
Mecid et le Kiosque de Bagdad. Après la proclama- 


tion de la Constitution en 1908 l'accès du Palais 
devint moins difficile. Il va sans dire qu'à cette 
époque les collections du Trésor n'étaient pas 


classées et exposées selon les exigences d'un musée. 
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Trésor (deuxième 


salle) 


Le Gouvernement de 
transformant le Palais en musée, l’a rendu accessible 


la République Turque, en 
à tous. 


Dans les pavillons et les bibliothèques étaient dis- 
persés des manuscrits, la plupart très rares, et ornés 
miniatures d’une 


de reliures, d'enluminures et de 


valeur inestimable. Ces manuscrits ont été réunis 
Nouvelle Bibliothèque, où ils ont été 
méthodiquement. C'est l’une des 


aujourd'hui tous les 


dans la 
classés deux 
bibliothèques où sont réunis 
livres et manuscrits du Palais. L'autre est la bi- 
bliothèque fondée par Ahmed III. C'est dans celle-ci 
que se trouvent les manuscrits grecs et latins que 


Meéhmed IT conquit sur les Byzantins. 


Une salle construite au X Vème ou au XVIème siècle 
et qui servait de Trésor des Harnais, a été aménagée 
en Musée des Armes. Par la variété et l'importance 
de ses collections savamment classées, c’est aujourd’hui 


un des plus riches de ce genre. Il contient une collec- 
tion incomparable d'armes orientales à partir du 
premier siècle de l'Hégire. Nous voyons des armes 
ayant appartenu à des monarques illustres, tels que 
les khalifes Mauâviyé et Hâroun-ar-Rachîd, et les 
Memlouks. d'Egypte, Kayit Bay, Tuman Bay et 
Kansouh Gouri. Parmi les armes des sultans otto- 
mans citons les sabres du Conquérant, de Bayazid II, 
de Selim Ier, de Süleyman le Législateur (Soliman 
le Magnifique). Il faut mentionner encore des casques, 
des brassards, des fusils, des épées, damasquinés et 
ornés de pierres précieuses, des arcs et des flè- 
ches ornés de fines enluminures. Ce Musée contient 
également des armes européennes. 


Dans l’ancienne salle des pages du Seferli a été amé- 
nagée une des plus riches collections de porcelaines 
du monde. Elle dépasse en importance les collections 
de Dresde, du British Museum, du Victoria and Al- 
bert Museum et du Musée des Arts Décoratifs de 
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Chambre de Murad III. 


Paris. On peut y admirer plus de 5000 pièces, por- 
celaines de Chine et du Japon. La collection de 
céladons est particulièrement remarquable. 


Le tepidarium du bain construit pour Selim II par 
le célèbre architecte turc Sinan a été restauré et on y 
a réuni des objets modernes utilisés au Palais, por- 
celaines portant la marque “Istanbul”, services à 
café en bronze doré dit ‘tonbak”, services de table, 
cristaux de Bohême offerts en cadeau aux sultans 
ottomans, pendules, vases d’or et d'argent. 


Le Trésor occupe actuellement une suite de cinq 
salles. Dans la première, autour du trône en or orné 
de milliers de perles, conquis par Selim ler sur le 
Chah Ismail, sont exposés sur des mannequins les 
costumes d’apparat des Sultans Ottomans, en soieries 
de Brousse et d'Istanbul. Dans la Deuxième Salle 
sont exposés les couvertures en soie brodées d’or et 
de pierreries, d'un prix inestimable, qui ornaient la 
Salle du Trône, le trône d'Ahmed ler, les reli- 
quaires en or qui contenaient les saintes reliques 
apportées de La Mecque, des casques en or et des 
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Le Kiosque 


épées aux poignées ruisselantes de pierreries, des 
télescopes et des miniatures représentant les sultans 
ottomans. Dans la Troisième 
Trône de Bayram orné de topazes, utilisé pour les 
réceptions des deux grandes fêtes religieuses 
Bayram, des chapelets de perles, des miroirs ornés 
de pierreries, le Trône de Murad IV, incrusté de 
nacre, enfin une riche collection de manuscrits avec 
des reliures et des miniatures très belles. Dans la 4ème 
Salle nous voyons 
siècle, des costumes et des fourrures ayant appartenu 
aux sultans et aux princes ottomans, enfin un sabre 
Osman, le 


Salle sont exposés le 


du 


des étoffes brodées du XVIème 


précieux ayant appartenu à troisième 
khalife. Dans la Cinquième Salle sont 


soieries turques du XVIème au XVIIIème siècles, 


exposés des 
quelques tissus iraniens, des autographes des sultans 
et des princes ottomans. 


Ainsi par l'architecture de ses édifices, par la richesse 
et l'intérêt historique et ethnographique des trésors 
qu'il renferme, le Palais de Topkapr offre aux sa- 
vants et aux amateurs une inépuisable source d'é- 


tudes. 


de 


Mustafa Paga 


Gesandtschaftsgebäude der 


Sozialistischen 


Sowiet republiken 


DIE GESANDTSCHAFTS 


N DEM KURZEN Zeitraum von zehn Jahren 
hat sich, durch den Willen eines genialen 
Führers und seiner starken Nation, in einer 

in der Geschichte beispiellosen Weise, aus der 
kleinen anatolischen Stadt Ankara die würdige 
Hauptstadt des türkischen Reiches gebildet. 


Dass Kamâl Atatürk nicht nur bei seinem Volke, 
sondern in der ganzen Welt Gefolgschaft gefun- 
den hat, die Genalität seiner Staatsführung in der 
ganzen Welt anerkannt und seine staatsmännisch 
kühnen Reformen, die die neue Türkei geschaffen 
haben, allenthalben Bewunderung und rückhalt- 
lose Anerkennung gefunden haben, zeigt sich 


sehr augenfällig bei einer Betrachtung der Ge- 
sandtschaftsbauten in Ankara. 


Als im Jahre 1923 die türkische Regierung ihren 
Sitz in Ankara aufschlug, zôgerten die einzelnen 
Staatsvertretungen anfangs ihre Paläste am Bos- 
porus zu verlassen, um in die kleine, unscheinbare 
Stadt mitten in der anatolischen Wüste, zu über- 
siedeln. 


Doch bald wuchs der Glaube und die Zuversicht, 


man erkannte immer mehr den eisernen uner- 
schütterlichen Willen Atatürks alle Hindernisse 


zu nehmen und mit diesem Willen aus dem klei- 


BAUTEN 


nen Ankara die grosse Hauptstadt des türkischen 
Reiches zu machen. 


Diesen Glauben an Atatürk und an die von ihm 
gegründete Hauptstadt seines neuen Reiches ha- 
ben nun die einzelnen Staaten dadurch in sichtba- 
rer Weise zum Ausdruck gebracht, indem sie 
sich in rascher Folge beeilten, schône und wür- 
dige Bauten für Ihre Gesandtschaften in Ankara 
zu errichten. 


Als erster Staat erbaute die Sowyet - Republik 
ihren Gesandtschaftspalast im Jahre 1926 auf der 
Çankaya - Strasse, also auf jener Strasse, die von 
der Neustadt zu dem in Çankaya sich befindenden 


Deutsche Botschaft in Ankara 


IN ANKARA 


von: Dipl. Ingenieur Arthur Waldapfel 


Wohnsitz Atatürks modernem 
Stil, im sogenannten «Konstruktionsstil Russland 


1926». 


führt, in ganz 


Im darauffolgenden  Jahre, 1927, erbaute das 
deutsche Reich nach Plänen 

ihre aus mehreren Gebäuden 
schaft. Mit den gelben Edelfassaden in Terranova 
und den dunkelgrünen Fensterläden, umgeben 
von einem geplegten Park, erwecken diese Ge 
bäude den Eindruck von herrschaftlichen Wohn 
häusern. 


ihrer Regierung, 


bestehende Bot 


Im Jahre 1928 erbaute Polen, ihren schônen Bot 
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schaftspalast im Stil «Renaissance Polonaise». 


Polnische Botschaft 
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Eoglische Botschaft 


1929 liess die englische Regierung nach ihrer 
Plinen im klassischen Regierungsbaustil, den so- 
liden Bau ihres Botschafts-Kanzlei Gebäudes, 
hoch oben in Çankaya, ganz in der Nähe der 
Villa Atatürks, ausführen. 

Im darauffolgenden Jahre konstruierte Belgien 
auf der Çankaya Strasse sein im Villenstil gehal- 
tenes Residenzgebäude und Persien, etwas abseits 
der Çankaya Strasse, aber von derselben gut sicht- 
bar, in modernem Stil mit persischen Motiven, 
seinen Botschafts plast. Im selben Jahre wurde 
auch in Yenysehir die afganische Botschaft erbaut. 
Ungarn liess im Jahre 1931 gegenüber der pol- 
nischen Botschaft, im toskanischen Stil eines 
kleinen Schlosses, das Residenzgebäude für seinen 
Gesandten erbauen. 

im Jahre 1934 wurde, etwas abseits der Çankaya 


Belgische Botschaft 
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Iranische Botschaft 


Strasse, inmitten eines schônen Gartens mit hohen 
Bäumen die schwedische Gesandtschaft, beste- 
hend aus zwei schmucken Häusern errichtet und 
im Jahre 1935 das Gebäude der ôüsterreichischen 
Gesandtschaft, gegenüber der russischen  Bot- 
schaft. Das kleine herrschaftliche Wohnhaus im 
echten Schünbrunnergelb, mit dem den intimen 
Hof einschiessenden und durch ein mächtiges 
schmiedeeisernes Tor  zusammengehaltenenen 
Vorbau, erinnert an die kleinen vornehmen Herr- 
schaftsbauten in Schünbrunn oder Hietzing bei 
Wien. 

Ausser diesen bereits fertiggestellten Gesandt- 
schaftsbauten sind derzeit die folgenden in Ent- 
stehung und werden im Frühling dieses Jahres 
bezogen werden: 

Die franzüsische Botschaft auf einer Anhühe do- 
minierend gelegen, mit eigener Zufahrtstrasse 
von der Çankaya Strasse aus. Dieser Bau in einem 
modernisierten Renaissance-Stil, die Fassaden 


Afganische Botschaft 


Ungarische Gesandtschaft 


durchwegs in Marmor und Naturstein, in gedie- 
gener Ausstattung, wird wohl in architektonischer 
Beziehung der schôünste der Gesandtschaftsbauten 
Ankaras sein. 

Die Yugoslavische Gesandtschaft baut sich in 
allernächster Nähe der Franzosen zwei sehr schône 
Häuser in romanisch-byzantinischen Stil, die noch 
in diesem Jahre bezogen werden und auch eine 
Zierde des Gesandtschaftsviertels sein werden. 
Irak und Schweiz haben sich zwei sehr schône 
Häuser in ganz modernem Stil erbauen lassen, die 
im Frühjahre fertig werden. 

Endlich baut die Tschechoslovakische Republik ihre 
aus zwei Gebäuden in modernem Stil bestehende 
Gesandtschaft, auch wieder in der Nähe der an- 
dernen Gesandtschaftsbauten. 

Im nächsten Baujahre werden aller Voraussicht 
nach die folgenden Staaten ihre Gesandtschaften 
in Ankara erbauen: 

U. S. Amerika, Japan, Italien, Bulgarien, Grie- 
chenland und Rumänien. Die Projekte für diese 
Gesandtschaftsbauten sind bereits fertiggestellt 


Schwedische Gesandtschaft 


RS 


LA 


oder in Vorbereitung. Die Baustellen, die ja alle 
von der türkischen Regierung bereitgestellt wer- 
den, sind schon festgelegt. 

Schon heute wird jener Teil Ankaras, der von dem 
neuerbauten Regierungsviertel nach Çankaya, dem 
Wohnsitz Atatürks, führt, «das Gesandtschafts- 
viertel» genannt, weil alle diese Bauten sich in 
diesem Viertel befinden. Die vorher beschriebe- 
nen, durchwegs repräsentativen Gesandtschafts- 
bauten geben diesem Teile Ankaras einen vorneh- 
men Charakter und ist die Baukommission von 
Ankara in sehr lôblicher Weise bestrebt, diesen 


Yugoslavische 
Gesandtschatt { 


vornehmen Charakter dadurch zu wahren, dass 
sie in diesem Bereiche nur Bauten zulässt, die in 
diesen Rahmen passen. 

Ein Spaziergang durch diesen, besonders auch 
landschaftlich schônen Teil Ankaras, in dem noch 
vor wenigen Jahren kein einziges Haus stand, 
müssen jeden Türken mit Stolz und Zuversicht 
erfüllen, denn er bringt ihm augenscheinlich 
zum Ausdruck, dass der Weg den Atatürk seinem 
Volke gewiesen hat der richtige war und dass 
das Werk von Erfolg gekrônt ist. 


Osterreichische 


Gesandtschaft 


Partie 


LE BARRAGE DE ÇUBUK ET 


LA STATION 


> UN des plus importants problèmes du pays, 

tant au point de vue de l’hygiène qu’à 

celui de l’agriculture est sans contredit 

celui de l’eau. Lorsque l’on étudie la 

position géographique de l’Anatolie Centrale on se 

rend immédiatement compte de l’importance prépon- 

dérante que comporte l’utilisation de l’eau et surtout 

des eaux courantes. Les montagnes qui s'élèvent le 

long des côtes formant des obstacles naturels aux 

nuages venant des mers, il s'ensuit que l’Anatolie 

Centrale se trouve être une région très sensiblement 

privée de pluies. La quantité de pluie annuelle 

tombant dans cette région est évaluée comme ne dé- 
passant pas 250 millimètres au maximum. 


DE FILTRAGE 


L'on voit done qu’il est indispensable, étant donné 
conditions d’avoir 
courantes de la région. Dans 
de nombreux cours d’eau et ruisseaux de toutes 
longueurs. Mais le fait est que leur teneur en eau 
est très variable par suite de la trop courte saison 
Ainsi 


les susdites, recours aux 


il existe 


eaux 
notre pays 


des pluies. nombreuses sont les années au 
cours desquelles ces cours d’eau sont loin de fournir 
l'eau, et par conséquent la fertilité que lon attend 
et même fré- 


d'eux. Par contre il arrive aussi 


quemment que durant la saison des pluies, ils ne 
causent que dégâts et dommages par suite de crues 
trop abondantes. 


Ainsi la nécessité de l'intervention humaine se fait 
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supérieure 


du Barrage 


Partie inférieure 
du Barrage 


sentir afin de pouvoir utiliser rationnellement les 
ressources distribuées sans discernement par la Na- 
ture. L'ancien régime des Sultans avait, ici comme 
partout ailleurs, négligé de pourvoir aux besoins 
vitaux du pays. 
le problème de l’eau aussi, le pays n'avait pu l’étudier 


De sorte qu’en ce qui concerne 


et encore moins le résoudre en conformité avec ses 
besoins. 

Aucun village ne disposait d’un aménagement d’eau 
potable bien organisé. Par suite l’agriculture elle- 
même était l’objet d’un jeu de chances. Et alors 
que les eaux impropres à être bues altéraient la santé 
publique, d'autre part le paysan et l'agriculteur qui 
nt lié leur sort aux hasards des pluies et des 


ava 


intempéries, se trouvaient dans des conditions fort 
désavantageuses pour leurs travaux. 

C’est seulement sous le régime républicain que le 
problème de l’eau et toutes les questions annexes 
La santé 
publique tout aussi bien que l’économie du pays 
n'ont fait et ne font qu'y gagner de plus en plus. 


purent être dûment considérés, et résolus, 


Il n'existe pas, aujourd’hui un seul village qui ne 
soit pourvu d’un bon aménagement d’eau potable, 
Ce faisant, il faut encore noter que bon nombre de 
marécages malsains ont été asséchés et que plusieurs 
cours d’eau — et pas des moins importants — furent 
redressés et mis en état de rendre de grands services. 
Parmi les notables travaux accomplis dans cet 
ordre d'idées, la tâche la plus importante comme 
aussi la réussite la plus brillante qu'il faut enre- 
gistrer, sont sans contredit le fait d’avoir mis le 


16 


“Cubuk” à même de répondre au besoin d’eau de 
toute une ville, Ankara. 

Les études relatives à la construction du barrage de 
Çubuk ayant pris fin en 1927, il fut procédé aux 
travaux en 1930. 
1936. Une somme totale d'environ quatre millions 
de Ltqs. fut dépensée pour ces travaux. 

La station de filtrage commença à être construite 
en 1935 et fut inaugurée le 3 Novembre 1936. 
La station en question coûta environ 600.000 Ltqs. 
Le Barrage de Çubuk se trouve à 12 kilomètres au 
nord d’Ankara, en une plaine qui compte à peu 


Ces travaux se terminèrent en 


près 250 mètres de largeur. 

La quantité moyenne de dépôts formés par les 
pluies et la neige qui tombent sur cette région, 
estimée à 700 Km”. est, par année, de 250 mm. 
Suivant les résultats évalués sur plusieurs années le 
volume d’eau dont on dispose grâce au “Çubuk” 
atteint 30 millions de mètres cubes. Ce volume, 
même dans les années pauvres en eau, ne tombe pas 
à moins de 8 millions de mètres cubes. 

La consommation annuelle en eau de la ville d’An- 
kara atteindra an maximum 3 millions et demi de 
mètres cubes. 

Le surplus de l’eau fourni par le barrage sera em- 
ployé à l'irrigation des terrains avoisinants. 

Le barrage est situé à 24 mètres de hauteur par 
rapport à l’endroit le plus profond de la plaine 
dans laquelle il se trouve. A son niveau le plus 
élevé que l’on estime être de 103, il rassemble 13.5 
millions de mètres cubes. 


La consommation annuelle permettra, d’après les 
calculs établis à ce sujet de conserver un dépôt 
permanent. 

On a estimé à propos d'appliquer à Ankara, qui, 
tant par son climat que par sa conformation géolo- 
gique ressemble à Konya, les mêmes procédés d’irri- 
vation dont cette dernière ville s’accommode à mer- 
veille. Ainsi pour une saison d'irrigation on peut 
estimer à 0.36 £/s pour 120 jours d'irrigation, le vo- 
lume d’eau qui doit revenir à chaque hectare. Ce 
qui fait qu’avec les 10 millions de mètres cubes dont 
on dispose on peut irriguer environ 3.000 hectares. 
Afin de procéder à une irrigation régulière et bien 
organisée on avait installé un régulateur dans cha- 
cun des centres tels que Akküprü, Güvercinlik et 
aussi divers canaux d’une longueur de 32 kilo- 
mètres. 

La Station de filtrage est reliée à l’emplacement 
d’eau potable du barrage par une conduite adductive 
et comprend les installations suivantes: 


La pièce du venturimètre. 
PA L'emplacement du sulfate d'aluminium. 


3°— Le bâtiment principal qui comprend la pièce 
d'aération, la pièce pour la collecte des dépôts, 
les bassins de filtrage, l'emplacement pour le 
chlore. 

4° — Les bâtiments principaux des laboratoires, et 
des installations mécaniques et électriques. 

5° — L'atelier. 


Le Er 


6° — Le dépôt (3.000 m°). 

En outre il existe aussi des logements destinés au 
personnel. L'eau, dirigée au moyen de la conduite 
d’une capacité de 660 m°, du barrage vers la station 
de filtrage s’engage d’abord dans le venturimètre, 
De là. elle se trouve engagée, par la conduite d'acier 
d’un diamètre de 400 mm. vers l'emplacement du 
sulfate d'aluminium d’où elle est envoyée directe- 
ment au bâtiment principal vers le bassin d'aération. 
Les conduites d’eau qui accèdent à ces bassins et 
qui ont 400 mm. de diamètre se divisent ensuite en 
ramifications plus minces lesquelles, grâce aux ro- 
binets à pression dont elles sont pourvues mettent 
l’eau en contact avec l'air pur qui se désodorise et 
acquiert ainsi un goût meilleur. 

Les bassins qui servent à aérer l’eau sont au nombre 
de deux et se trouvent placés vis-à-vis l’un de l’autre. 
L'eau ainsi aérée et purifiée passe dans un canal 
qui traverse l'emplacement d'aluminium. C’est juste 
là où le canal s'engage 


à cet endroit, c’est-à-dir 
dans cet emplacement que du sulfate d'aluminium 
est mêlé à l’eau. 

La solution de sulfate d'aluminium sert à précipiter 
les matières étrangères qui troublent l’eau. L'eau 
pourvue du sulfate d'aluminium s'engage ensuite 
par le susdit canal dans le corps du bâtiment prin- 
cipal et une fois là, se déverse dans les bassins par 
l'entremise de 12 vannes. Chaque molécule d’eau 
écoulée dans ces bassins y séjourne durant deux 
heures et y laisse 80% des matières solides qu’elle 


we 


Vue Générale de la 
station de filtrage 
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ensuite au 


contenait. L'eau ainsi purifiée s’enga 


ge 
moyen de trois conduites, dans trois canaux qui se 


trouvent au milieu des compartiments de filtrage. 


Les eaux qui arrivent jusqu'ici coulent dans des 


bassins remplis de gravier et sont ainsi filtrées grâce 
à ce procédé. 

Les bassins, d’une superficie de 54 m°. chacun, sont 
au nombre de trois. L’eau purifiée et complètement 
clarifiée se rassemble dans une conduite mère qui 
est encore soumise à une aspersion de chlore et est 
enfin envoyée au dépôt de 3.000 mètres cubes. II 
existe tout un dispositif de pompes qui permet la 
distribution de l’eau dans les différents dépôts de 
la ville. La consommation d’eau de la ville peut 


Un des deux bassins 
d'aération 
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La grande salle de la 
station de filtrage 


toujours être contrôlée ainsi que la capacité de 
réglage de la station de filtrage. 

La station de filtrage et l’installation des pompes 
donnent 216 litres d’eau par seconde. 

Outre le Barrage il y a encore les sources de “Elma- 
daë” et de “Kosunlar”’ qui fournissent de l’eau à la 
ville, 


Le barrage servira à remédier à l'insuffisance de ces 
sources qui, durant l'été, ne donnent que la moitié 
de leur rendement habituel. 

On projette encore la fondation d’une station de 
chlore afin de purifier l’eau fournie par les sources 
en question. 


Office Central de 


de Turquie 


LA TURQUIE ET LES CHIFFRES. 


N ECRIVAIN EUROPEEN dit que la 
statistique est l'Etat lui-même. Cette 
affirmation paraît, au premier abord, 
tant soit peu exagérée. Mais la vérité 

qu’elle renferme est indéniable; à savoir qu’une 

bonne administration ne peut avoir cours qu'autant 
qu’elle se trouve basée sur de solides assises sta- 
tistiques. À la fin de la Guerre Mondiale, le premier 
souci des Etats nouvellement formés ou en train de 
réorganiser leur régime politique fut de s'occuper 
de travaux de statistique. Ces Etats sont, par 
exemple, la Pologne, la Tchécoslovaquie, l'Italie, 
la Russie et la Palestine, qui donnèrent la plus 
tistique, la- 


grande importance à l’organisation 
quelle prit un essor et un développement inconnus 
jusqu'à cette époque. 


Un autre écrivain européen dit encore: “Les nations 
qui n’ont pas de statistiques bien organisées sont 
également dépourvues d’une Histoire.” En effet, si 
nous nous reportons à l’Empire Ottoman, nous ver- 
rons que celui-ci comporte bien quelques ad- 
ministrations et bureaux de statistique mais que les 
travaux et publications de ces organisations, qui sont 
dénués de toute valeur technique. scientifique et 
même historique, dénotent l’état rudimentaire ei 


primitif dans lequel se trouvaient ces organisations 
ainsi que, d’ailleurs, toutes celles qui appartenaient 
à cet Empire. 


C’est, par contre, la Turquie Kamäliste qui voit, dix 
ans auparavant, son Premier Ministre Îsmet inünü 
jeter les fondements de la science et de la technique 
statistiques. Le Premier Ministre, à l’occasion de 
cette heureuses initiative s'exprime ainsi: 

— L'Office de Statistique sera lObservatoire des 
faits sociaux. 

Cette formule concise et en même temps la plus 
adéquate à une compréhension rationnelle de cette 
science — illustre la façon dont la nouvelle Turquie 
conçoit la science statistique aussi bien que toute 
l'importance qu’elle lui attribue. 


Les efforts accomplis durant dix ans en cette sphère 
spéciale ont è 
économiques ou autres, de la Turquie Kamäliste 


marché de pair avec les succès 
dans les autres sphères de sa vie sociale. Notre pays 
possède, à l’heure actuelle, une organisation sta- 
tistique parfaitement agencée et centralisée. Les 
- en français et en ture 


publications de cette 


organisation, qui embrassent toutes les branches 
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Statistique 


statisfaire tous 


d'activité du pays sont de nature 
les intéressés dont le but serait d'étudier la Turquie 
dans cet ordre d'idées. 

Le bilan des travaux accomplis en dix ans par lor- 
ganisation statistique du pays peut se dresser ainsi: 
L'Office Central de Statistique qui a centralisé tous 
les travaux de ce genre de l'Etat et du pays se procure 
ces travaux par une organisation qui comporte dix 


sections, à savoir: 


» 


1°. Finances. 2 Clas- 


5°. Ins- 


Commerce Extérieur. 3 
sification par Machines. 4°. Population, 
Publique. 6 
7°. Industries et marchés. 8 


blications, 10 


Organisation judiciaire. 
Agriculture 97. Pu- 


Personnel et budget. 


truction 


Chacun de ces dix départements publie dans l'année 
une œuvre de 3 - 5 volumes: les publications sta- 
tistiques de POffice 
portent, elles. 


du Commerce Extérieur com- 
une série de 14 volumes par an. 
L'Annuaire Statistique, publié chaque année en 
français et en ture, a pour but de donner le tableau 
suceint des informations les plus usitées et les plus 
importantes. Cette publication, comme d’ailleurs 
toutes les autres, est offerte aux intéressés soit à 


l'intérieur soit à l'étranger à titre absolument 


ZO 


vracieux. Il suffit pour cela de s'adresser à la Di- 
rection de l'Office Central de Statistique à Ankara. 
Les publications de l'Office en question atteignent 
actuellement un total de 135 volumes. 


Le fondement ainsi que la base de comparaison de 
toutes les statistiques sont évidemment constitués 
par les statistiques démographiques. C’est d’ailleurs 
dans les Etats populistes que se fait surtout sentir 
l'importance de l'élément démographique. Aussi la 
première tâche que s’imposa, en 1927, l'Office Cen- 
tral de Statistique après sa fondation fut-elle de 
procéder au recensement de la population, de la- 
riculture et de l’industrie durant la même année; 
recensement qui donna les premiers chiffres et, 
partant, les premières données positives de ces 
éléments vitaux de notre pays. 


Le second recensement qui mit en évidence l’ac- 
croissement de la population ainsi que les heureux 
résultats — comme l’amélioration de la race — pro- 
duits par la réforme sociale accomplie par notre 
pays, fut fait en 1935. Ce recensement fut accompli 
suivant des procédés nouveaux dont l'originalité fut 
reconnue par les différentes organisations de sta- 
tistique du monde. 


Service des machines perforatrices; préparation des 


fiches de machines statistiques 


Les principaux »nts qui opérèrent en vue de ce 
recensement procédèrent comme suit: 

Le but étant d'inscrire bien précisément chaque in- 
dividu, c’e 
vertu de la formule du Premier Ministre, il fallut 


t-à-dire “pas un de plus ni de moins” en 
d’abord déterminer exactement le domicile ou le 
lieu de séjour de chacun. Par conséquent tous les 
lieux habités on susceptibles de l'être furent soumis 
à un numérotage systématique, puis divisés en ci 
conscriptions. La grandeur respective de chaque 
circonscription fut délimitée par la capacité d’un 
“nt devant la parcourir en un jour pour y relever 
et inscrire sur son registre le nombre et le signale- 
ment des habitants. Afin d’éviter les enregistrements 
erronés comme les omissions ou les inscriptions en 
double, toute la population fut invitée à rester chez 
elle le jour du recensement, ce qui fut fait avec une 
exactitude et un esprit de discipline dignes d’éloges 


otons encore qu’afin d'obtenir les résultats les plus 


précis les préparatifs faits en vue de ce recensement 


durèrent plus d’un an et demi et qu'en outre, les 
chefs responsables de l'Office parcoururent 98.000 
kilomètres, allant dans tous les sens dans le pays 
afin de diriger et contrôler l’accomplissement de la 
tâche. Les travaux de contrôle furent également as 
ministre 


Il fallut. 


nde 


sumés par les “val ou gouverneurs, les 


et même le Premier Ministre en personn 
en outre, procéder à une vaste œuvre de propi 
émissions radio- 


et dont le but 


qui consisla en conférences, 
phoniques, articles, prospectus ete... 
était de mieux faire apprécier à la population les 
bienfaits du recensement à opérer. Ainsi un nombre 
de 620.000 affiches furent expédiées jusqu'aux coins 
les plus reculés du pays. Le jour du recensement 
123.045 


somme dépensée s’éleva à 410,000 Ltqs. 


agents-recenseurs furent de service et la 


L'Office Central de Statistique s’o 
de classifier les résultats de ce recensement suivant 


‘upe actuellement 


les strictes données de la science statistique. Ce tra- 


Service des 
triage et comptag 


fiches des machines 


avitaillement des 


achines trieuses 


vail de classification demande 189 employés qui 
travaillent jour et nuit. L'exposé du rendement 
général que l’on obtiendra au bout d’un an formera 
une collection de soixante volumes et renfermera le 
compte rendu analytique de tous les indices-struc- 
ture, qualités, capacité de développement et. .. ten 
dances générales ete... de la population de la Tur 
quie. 

Les travaux de classification révè 
sultats d’une 


tenus jusqu'à l'heure actuelle sur de huit millions 


ande portée, Ainsi les résultats ob- 


de citoyens, dans la sphère culturelle, par exemple, 


mettent en lumière la valeur de la réforme ac- 
complie par l’adoption des caractères latins, réforme 
qui eut pour effet de porter à une moyenne de 30 % 
était de 14 © 


professionnelle, 


le nombre des lettres, qui, en 19: 
Du point de vue de la répartition 
la population montre un penchant pour l’industrie. 
Enfin, suivant les résultats obtenus du point de vue 
de la répartition d° 
pulation de la Turquie appartient au type prolifique. 


* on peut constater que la po- 


En effet, la proportion d'augmentation annuelle 
10 
21 °/00 
de I! 5 vient à l’appui de cette vue. 
Un autre résultat digne d’être noté de ce développe- 


que l’on constate entre le recensement 
Tet celui de 19 


ment de la science statistique en Turquie et aussi 
dans le nombre des publications méthodiques et 
bien documentées, faites tant à l’intérieur qu'à l’ex- 
térieur de notre pays, est que ces publications ont 
bien profité aux organisations internationales aussi 


bien qu'aux écrivains étrangers qui, jusqu’à une 
époque très récente encore, attribuaient à la Turquie 
chiffres fantaisistes. pu- 


blications ont si bien porté leurs fruits que’ bon 


des tout au moins Ces 


nombre d'œuvre éditées sur la Turquie sont en- 
à l'Office Central de Statistique afin d’y être 


examinées et, au besoin, rectifiées quant à leur te- 


vovét 


neur où documentation en chiffres. 


Machines auxiliaires à calculer 


Analyse des résultats 


Cependant il est évident que la statistique de notre 
pays est loin d’avoir accompli toute sa tâche. Les 
PEtat 
ssor ouvrent, à leur tour, la voie 


entreprises toujours nouvelles auxquelles 


donne sans cesse 1 


à de nouvelles statistiques à établir. C’est ainsi que 


les mesures nécessaires à la création et à l’établisse- 


ment de ces nouvelles branches d'activité demande 


Service des machines tabulatri 


un personnel bien formé. Celui qui se recrutera dans 
quelques années, sera constitué par les jeunes gens 
qui, à l'heure actuelle, étudient dans les Ecoles Su 
périeures de Statistique de New-York. de Paris et de 
Rome et ne manqueront certainement pas de donner 
un nouvel élan 
mâliste, 


la statistique de la Turquie 1 


confection automatique des tableaux définitifs statistiques 


E CAMION. 


ORTANT péniblement par le portail bas et étroit de 
Zincirli Hen dont il érafla les murs passés à la chaux et 
laissant tomber de tous côtés les paniers d'osier et 


les sacs attachés à son chariot, le camion se mit lourdement 
en route. Le conducteur, agrippé d'une main à la direction 
et mettant, de l'autre un morceau de pâté au fromage dans 
la bouche, tâchair de virer à droite en évitant de donner tête 
baissée dans les boutiques de coiffeurs qui, face à lui, s'ali- 
gnaient dans cette rue large de quatre mètres tandis que son 
aide, dont le teint et la couleur des vêtements étaient abso- 
lument indiscernables sous les couches de poussière, de boue 
et d'essence de pétrole qui les recouvraient, se précipitait de 
tous côtés en criant: ŒEn avent! En arrière! De côté!» tout 
en mangeant du pain assaisonné d'oignons. Le camion, après 
avoir fait un bout de chemin avec ses vingt-deux voyageurs, 
s'arrêta. Un jeune garçon accouru de loin et un homme à la 
barbe en collier qui avait arrangé ses colis entre ses jambes se 
mirent à se parler à voix basse. Aux quelques mots échappés 
à voix plus haute comme ceux de «blé, compte à crédit. . . 

Huits mètres de. 
commis voyageur se rendant à Îzmir et donnant à son fils 
ses dernières instructions quant à la gestion des affaires et au 
mode de procéder avec les paysans. Au conducteur qui 
s'impatientait et se retournait fréquemment pour regarder 
les conversants, l'homme à la barbe répondait par un regard 
qui voulait dire: Attends donc que diable! Qu'est-ce qui te 
presse ? puis passant, un à un, les voyageurs en revue, il leur 


«l'on devinait qu'il s'agissait d'un 


faisait comprendre qu'il avait une réponse prête à l'égard des 
impatients. 
À ce moment, un très jeune paysan qui portcit un Sac sur le 
dos s'approcha du véhicule et, après un moment d'hésitation 
pendant lequel il regarda le conducteur, demanda à ce der- 
nier : 

- C'est bien à Îzmir qu'on va? 
— Oui, et puis après 2... 
— Pouvez-vous me prendre avec vous?.. 
— Pas de place! 
Le jeune homme se retourna tout de suite et se mit en devoir 
de s'éloigner. Mais quelqu'un qui, depuis un bon moment 
se trouvait appuyé contre la vitre du conducteur et faisait 
mine de charger ce dernier de qeulques commissions — un 
homme brun, haut de taille et à la cravate démesurément 
amincie — cria au paysan: 
— Hé là, jeune homme! 
Le jeune paysan se retourna. L'homme brun à la stature 
élevée apostropha encore le conducteur : 
—— Dis donc! Pourquoi n'y aurait-il pas de place pour 
celui-là... Des fois qu'on pourrait bien en trouver une, pour sûr, 
là, au fond... 
Cet homme était le propriétaire de la voiture. 
descendit d'un air bourru. Il se fit payer une demi - livre 
d'avance par le jeune paysan. Puis, obligeant sans mot dire 


Le chauffeur 


les autres paysans à se serrer davantage sur les hardes qu'ils 
avaient étendues sur le siège improvisé fourni par la porte 
de fond de la voiture, qu'ils avaient tant soit peu dévissée 
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pour la rendre étanche, le chauffeur fit une place pour le 
nouvel arrivant. Les voyageurs qui, assez gênés eux-mêmes, 
n'avaient pu trouver une place qu'en s'accroupissant sur leurs 
genoux grommelaient des paroles telles que: «Impossible! 
Comment peut-il s'installer ici?» Mais, en même temps, €t 
d'une attitude qui montrait combien ils étaient  accoutumés 
à obéir à tout porteur de pantalon de citadin, ils jouaient des 
coudes pour faire une place. Le jeune paysan s'accroupit 
dans un coin, prit son sac sous lui et le camion, après un 
sursaut violent, se remit encore en marche. 


L'homme en noir assis aux côtés du chauffeur — un quidam 
entre deux âges et aux lunettes cerclées d'or, un avocat se 
rendant à Beyschir pour un procès avait-on dit — tourna la 


tête en arrière et s'écria: «Bonne chance à tous!» Tous les 
voyageurs, à l'intérieur,  répétèrent in petlo le même 
souhait. Et lorsque le lourd véhicule se mit à grimper le 
long de la rude montée qui se trouve au commencement de 
la route de Beyschir tout le monde s'était mis en conversation 
soit avec son voisin immédiat soit avec le voyageur assis tout 
à l'autre bout de la voiture en criant par dessus l'épaule du 
voisin; tandis que quelques - uns des voyageurs fumaient et 
envoyaient des bouffées de lourde fumée dans toutes les 
directions. Dans la partie de la voiture où l'on payait une 
demi -livre de moins, la psrtie qui tressautait foriement 
aux moindres soubresauts du camion et où, sans pouvoir 
s'asseoir sur des banquettes de bois, l'on ne pouvait que 
s'accroupir à même le plancher, des paysans tirés à chaque 
instant de leur assoupissement, et qui ne fumaient pas, se 
regardaient avec des yeux vides. 


C'était pour la première fois de sa vie que le jeune paysan 
arrivé en dernier montait dans une automobile. Il en était 
tout pâle. Il sentait en son cœur une double anxiété: celle 
d'être emporté à toute vitesse par un véhicule où l'on est 
monté pour la première fois et auquel on n’est pas habitué 
et une zutre, une peur prenante comme une douleur, qui 
provenait d'une autre cause. 

Ce jeune homme, originaire d'un petit village situé à une 
heure de distance de Konya, avait pris le camion et se rendait 
à Îzmir. Il savait que le conducteur, avant même d'arriver 
au terme de son trajet, avait, l'on ne sait pourquoi, l'habitude 
de faire payer aux voyageurs le restant de leur dû. Or, 
le jeune paysan n'avait pas le sou. 

Dans son village, il s'était trouvé que les récoltes n'avaient 
rien rapporté, que les impôts étaient devenus écrasants ct que, 
à la maison, le sel et le gaz avaient manqué. Alors le fils 
avait dit à son père: - Père, j'irai à la ville et j'y travaillerai. 
Vois, la moitié du village est parti, car il y a du travail en 
abondance à Âzmir. Les usines paient, paraît-il, jusqu'à 
une demi-livre par jour. Au lieu de rester ici à ne rien 
faire et de vivre à ta charge, laisse-moi aller gagner mon 
pain Au temps de la moisson, je serai de retour et je 
travaillerai encore aux champs.” Le vieux père qui ne 
comprenait rien à ces choses et qui, par pauvreté, en était 
venu à ne plus savoir parler et exprimer une idée, avait 


acquiescé. Et le jeune homme de dix-huit ans était allé 


trouver ceux qui, avant lui, s'étaient rendus à Izmir, pour 
leur demander conseil. 

Pour se rendre à Îzmir, il fallait d'abord prendre l'autobus, 
à Konya. Et puis, par Beyschir, Karaaÿaç et Odemis, on 
atteignait Îzmir au bout de deux ou trois jours de voyage. 
Le prix du trajet était de cinq livres. Une fois arrivé à 
destination, il fallait y retrouver ses pays et apprendre d'eux 
le reste, 

Muni de ces renseignements, le jeune homme cævait ensuite 
tâché de trouver l'argent nécessaire au déplacement. Mais 
il ne put dénicher personne qui acceptât de payer plus d'une 
livre un vieux fusil à deux canons qu'il avait retiré d'un 
coin de la maison. 
une semaine il ne lui fut pas possible de récolter, dans le 


Bien qu'il se démena pendant toute 


villège, une somme d'argent aussi importante que cinq livres. 
Alors qu'il était complètement désemparé, il rencontra le fils 
Cet enfant avait autrefois déserté la maison 
Il s'em- 


de l'épicier. 
paternelle et avait travaillé comme aide-chauffeur. 
pressa de lui donner conseil: 

— Espèce d'empoté!  S'avise-t-on de payer l'autobus?...» lui 
dit-il en le raillant; et il lui démontra formellement qu'après 
avoir donné une demi-livre d'avance il ne devrait plus délier 
sa bourse. Car enfin, tout ce qu'il aurait à faire était, une 
fois arrivé à Îzmir, de s:uter doucement par l'arrière de la 
voiture et d'entrer à pied dans la ville. Et il ajouta: 

— Mais, pour Dieu, fais attention; car, avant d'entrer à fzmir, 
le chauffeur arrête la voiture et se fait payer à. Ainsi si 
tu ne peux sauter plus tôt, tu es perdu. Les conducteurs 
te roueront de coups jusqu'au sang et, de plus, ils te laisseront 


presque aussi nu qu'un ver.” 


Au soir de sa seconde journée de voyage, le jeune garçon 
commença à ne plus pouvoir rester tranquillement en place. 
Il avait faim, depuis le début du trajet. Il avait, tout de 
suite après être monté en voiture, mangé le peu de pâté 
qu'il avait pris avec lui en sortant du village. L'eau lui 
venait à la bouche en regardant à la dérobée le pain, noir 

s, que les zutres paysans mangeaient à côté de lui; 
puis, comme s'il éprouvait un irrésistible vertige, il fermait 


et rassi 


longuement les yeux en appuyant la tête contre les planches 
tressautantes du camion en marche. Puis il sursautait soudain 
et, se redressant légèrement, il regcrdait en avant, vers le 
chauffeur, après quoi il se blottissait, encore, comme en un 
refuge, dans son coin. Une peur croissante montait en lui, 
lui faisant, par moments, oublier sa faim, puis à d’autres, 
se mêlant à sa faim et le laissant en proie à un insurmontable 
vertige. Aux propos de ses compagnons de route, il avait 
compris qu'on approchait d'zmir. Mais où était-on? Le 
temps était-il venu de sauter, de s'enfuir? Ou bien, si c'était 
à la tombée de la nuit qu'on y arrivait, comment ferait-il 
pour se retrouver sur ces landes isolées du reste du monde: 
comment sy prendrait-il pour y passer la nuit? Et s'il 
tombait aux mains des gendarmes? Et si le chauffeur le 
dénonçait à la police de ce qu'il s'était enfui sans payer? 
Les gendarmes ne le battraient-ils pas alors? Valait-il mieux 
être bien battu par les gendarmes ou bien par les chauffeurs? 
Peut-être encore qu'un voyageur plus pitoyable que les autres 
interviendrait en sa faveur et ne le laisserait pas être roué 
de coups? Mais il y avait la honte, l'affront qu'il faudrait 
subir au milieu de tout le monde. Et de plus, il lui faudrait 
peut-être rester nu comme un ver. Comment ferait-il alors 
pour entrer à Îzmir, pour voir ses pays … … Non, non, il 
valait mieux sauter. Sauter? Mais 
comment? Comment s’y prendrait-il ? 


il n'y avait que ça. 


Le camion, laissant derrière lui de longues traînées de poussière 
qui ressemblaient à du coton battu, et projetant les voyageurs 
assis à l'intérieur contre les parois, à chaque virage brusque 
de la route, continuait sa marche folle et saccadée. Cette 
lourde et bizarre machine qu'il avait toujours vue de loin 
ct à laquelle il s'était abandonné pour la premiére fois, avec 
son bruit infernal qui hébétait la pensée, avec sa vitesse qui 
donnait le vertige aux yeux et au cœur et avec son écœurant 
souffle chaud de benzine brûlée qui pénétrait dans les poumons 
et le cerveau, lui communiquait une inexplicable angoisse. 
Dans ce chaos de poussière, de bruits heurtés et de vitesse 
où se perdait sa tête, ses yeux voyaient défiler, comme sur 
un mauvais film déchiqueté, son village, sa vision d'Izmir 
où se profilaient des formes vagues et pleines d'ombres aux- 
quelles se mélaient les présences plus réelles, quoique dé- 
formées, par son cerveau, du conducteur au visage sentant 
la benzine et celle de l'avocat aux lunettes d'or et au cou 
maigre dépassant sa jaquette noire, qui était descendu à 
Beysehir. 


Lorsque, par moments, la voiture paraissait ralentir le jeune 
homme, en proie à une terreur qui, involontairement s'incrus- 
tait sur son visage, s'élançait de sa place et se demandait: 
"Va-ton s'arrêter?  Va-t-on commençer à demander l'ar- 
gent?” Mais, un moment après lorsque la voiture repreñait 
encore sa course il se remettait à respirer un peu plus tran- 
quillement et retrouvait sa résolution de sauter. Mais comment 
allait-il faire? Le camion, la machine d'épouvante qui ne 
faisait, à chaque minute passée, que prendre un peu plus 
d'importance à ses yeux et qui imprimait à tous ses sens un 
effet écrasant auquel il ne pouvait s'accoutumer, le tenait entre 
ses rouages, comme un implacable étau. Il lui semblait im. 
possible de s'en libérer. Il regardait autour de lui avec des 
yeux brülants de fièvre et croyait que les paysans, à côté de 
lui et aussi tous les voyageurs assis sur les banquettes le 
fixaient et s'empresseraient de le prendre au coller s'il s'avisait 
de bouger. La sueur descendait le long de ses joues et 
mouillait les fins cheveux de ses tempes. 

Soudain, la voiture ralentit. La route, bordée à gauche par 
une montée abrupte, était flanquée à droite par un précipice, 
profond comme deux minarets renversés, et qui, gueule béante, 
semblait bâiller. Ici, le chemin se rétrécissait brusquement. 
Et au travers du bruit atténué du moteur au ralenti, on en- 
tendait, montant d'en bas, un frais clapotis d'eau. Sur cette 
partie de la route que l'on n'avait même pas garnie encore 
de pavés, si grand était le danger de glisser et de s'enfoncer 
que les voyageurs, prévenus, avaient toujours l'habitude de 
marcher à pied en cet endroit tandis que de son côté la voiture 
avançait lentement. C'est pourquoi le chauffeur, avant même 
que l'auto fût complètement arrêtée, 
voyageurs €t Cria: 


se retourna vers les 


— Allons, messieurs! 


Juste à ce moment, il y eut un mouvement à l'arrière de la 
voiture: le jeune homme, les yeux révulsés, et tremblant de 
peur, se jeta dehors et tomba sur la route. 
fait à rebours hors d'une voiture encore en marche lui fit 


Mais ce saut 


perdre l'équilibre; après avoir plusieurs fois tourné sur lui- 
même, son pied rencontra le vide et tout en tâchant vainement 
de se raccrocher à quelques touffes de buisson, la tête heurtant 
à chaque coup les pierres aigues de la route, le jeune homme, 
laissant derrière lui le bruit des buissons froissés et des 
cailloux détachés de leur place qu'il entraîna avec lui, roula 
droit vers le ravin béant, vers l'endroit d'où le clapotis de 
l'eau montait maintenant plus distinctement. 
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